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par René HOMIER-ROY 
Il fallail leuf régler Jeur 

compte, Et si les auteurs de 
"MoÎ ma maman m'aime" , 
sont parfois passés un peu 
\'i le sur" certains aspects du 
matriarcat, ·s:ils en ont esca­
moté des bouts, l'image tradi­
tionnelle de la mère n'en sorl 

, ., 
pas mOHlS un peu eprouvce 
de J'aventure, Si le public qui 
as:::i sle à celte é ton n a n t e 
revue est un peu jeune, tant 
mieux: Cil \'oilà quelques 
centaines qui au moins auront 
ëlé Pl'évenus ! 

"Moi, ma maman m'aime,", 
le titre l'indique assez claire· 
ment, c'c'st une sorle de S34 

lire l as~z virulente contre, 
non l pas la maLcrnité, mais 
plutôt les mères , abusives, les 
femmes envahissantes. Toute 
la première partie çlù specla­
cie est consacrée à ce thème 
u'nieue, a~ors que , la seconde 
partie est faite de chansons et 
de mOl1olopucs qui EQnt da­
\'antage axés SUI' des problè­
Ires plus va,'": tes (Yvon Des­
cham'ps 'pa,le du bonheur, 
Lcuj~e Fcre::ticr Ge la chu-' 
ceur de ,vivre, Gilbert ·Cllénicr 
de "l'Homme gros" qui finit 
par 'abSorber le monde)_ Mais 
toute l'action' se déroule d;!ns 
un dccor unique, sans inter­
nlj s~ion ni coupures vérita­
bles_ 

La première chose qu'on 
voit, justement, c 'est ce décor 
qui occupe la scène bien 
avant les ~ n ter 1> r è tes, et 
étonne un public bien plus fa­
bricanl de pop art qu'obser\'a: 
teur de culture populaire, Ce 
décor, c'esl un gigantesque, 
hol-dog de matière plas,til:u~, 
un çnorme ha mb u' l" g'er ct 
'quelques frites as~ez grosses 
(individuellement) pour servir 
de ' divan à .trois ~ ou ~ quatre 
'personnes (d ont l'imposant 
Gilbert Chénier>. C'est de­
,~ant, SUl' ·et ··autour de ces ob­
jets que se déroule toute la 
'revue, alors que Je hambUl'· 
gel' devient balcon, que les 
frites forment les murs d'une 
cellule, ~ue Je ho~dog ser t de 

E! 

écrits . en par les 
interprètes ' (une bourse a..vaîL 
d'ailleurs,élé accordée à Pau­
line Julien pour monter un 
.spectacle de ce genre, et ra­
rement bourse fut-elle aussi 
evidemment bien employée), 
Taconlen! de petiles histoires 
qui, avec souvent une belle 
méchancelé, soulignent les ob­
sessions ei les psychoses de 
QOS moumans. Comme par 
exel)1ple la 'hàntise - locale 
- de la pureté-à-tout-prix, 
elle du respect de la mère, et 
àussi cette étonnante l'trans­
mission des p 0 ~ vol r Sil de 
mère Cil beUe-fille. Entre les 
sketches, des .chansons dont 
laplupar,t sont tirées du hit­
parade des mères (comme 
par cxemp!e UNe fais jamais. 
pleurer ,ta mère" et "la Lé­
gende des flots bleus", quc 
les 'quatre comédiens intel'prè-

tant à la manière d'un bar­
bcr-shop quartcl ou SUl' des 
airs dc \'(l,I ~es n1U~c[[cS), ct 
aussi quelques liens ecrils 
specialcmcnt pour là revue, 

En passant, il r<lut souligncr 
):cxccllent travail qu'a fait 
J a c que s Perron, d'abord 
comme auteur de la musique, 
puis comme direcleur du petit 
ensemble qui accompagne les 
chanteurs ct exécute les liens 
musicaux, C'est à la fois vi­
vant, original et parfaitement 
adaple ;i J'e, prit gélléral du 
spectacle. , 

Quant à la distribution, il 
IaLiJrait être de mauvaise foi 
pour ne pas admeUre son ex­
cellence el reconnaître que 
chacun des interprètes l'cm­
plit parfaHement son rôle, (Je 
ferais une seule restriction, 
peut-être, pour les chansons 
qu'interprète Pauline Julien 
et qui, même si elles .sont 
magnifique~, ne s'intègrent 
pas vraiment à l'ensemble de 
l'oeuvre avec autant de bon­
heur que le~ divers autres 
élémenls,) Car pOlir une rois, 
ce sont de véritables comé­
dien~-chal1teurs qui jouent el 
qui chantent, alors que nous 
a\'ilns IO.-Jgtemps été habilué:, 
hélas! à des comédiens SIe!­
forçanL de chanter et à des 
chantclj.l's essayant ell vain de , 
jouer la comédie, Ce seul dé­
tail (auquel il faul bien ajou­
ter que ces comëdicns-chan­
tcurs sont excellents) donne à 
la production un rythme qui 
ne 'se dément jamais, et un 
ail' prpfessionncl trop rare­
menl affiche, 

Quant à la deuxième parUe 

du spectacle, qui consUtue 
une ~o rl e de ' mini-récital ùes 
quatre vedettes, clle ne révèle 
rien malgré l'excellence de sa 
composition: LOuise Forestier 
S')' montre . aussi for te que 
d'habitude; Yvon Descham.ps, 
avec un nouveau monologue, 
prouve que son personnage 
n'a pas fini de nous étonner 
ct ,que de 'moins en moins il 
nous [cra rire: Gilbert Ché­
nier récite avec beaucoup 
d'intensité un effrayant mono­
logue; ct Pauline Julien, dont 
j'ai dit plus haut que ses chan­
sons me semblent moins bien 
s'intégrer que les autres au 
spectacle, les interprète bien 
malgré qu'elle n'était pas, 
hier après-midi, au meilleur 
de sa forme (vocale ). 

C'est donc là uli' spectacle 
étonnant, et qui devrait étre 
repris quelque part la saison 
prochaine: il est très difficile 
d'avoir des places au Théâtre 
du Canada (H Jaut le plus 
souvent attendre dehors pen­
dant' une heure, et tout Je 
monde n'en a pas toujours le 
tempsL Mai·si je le répète, 
c'est là un spectacle qui mal­
gré fCS défau ts - le principal 
étant de ne pas aller vrai­
me:ll jusqu'au bout du pro­
blème, mais il fallait bien 
commencer quelque part -
apporte à cette nouvelle ma­
ni~re <lui s'appelle, en fran­
çais comme en anglais, un 
"show", une matière extrê­
mement vivanle, et tout . au 
moins aussi valable qÙ.e ~e 
qui s'est fait jusqu'ici danS <;~ 
domaine neuf et encore 'assez 
peu exploité, 


